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Résumé  

Chez l’enfant comme chez l’adulte, les choix alimentaires sont soumis à de nombreuses influences, qui 
se construisent et s’enrichissent au cours du développement. Dans un premier temps, les déterminants 
des choix alimentaires associés aux propriétés intrinsèques des aliments seront exposés, en explicitant 
le rôle des propriétés sensorielles (goût, arômes, textures), ainsi que celui de la densité énergétique de 
l’aliment dans l’établissement et le maintien des préférences, des consommations alimentaires et du 
contrôle des prises alimentaires. Dans un deuxième temps, le rôle des propriétés extrinsèques des 
aliments, associées à la manière de « penser » les aliments sera explicité, comme par exemple les 
déterminants cognitifs et psychosociaux. Une compréhension conjointe de l’effet de ces déterminants 
peut permettre de favoriser la consommation d’aliments sains, comme par exemple les fruits et les 
légumes, qui reste inférieure aux recommandations de santé publique chez les enfants, malgré des 
campagnes répétées de promotion de leur consommation. 

Mots-clés : Enfants, Plaisir, Goût, Energie, Attitudes, Croyances 

 

Abstract: Sensory and cognitive determinants of children's food preferences and choices 

In children as in adults, food choices are subject to many influences, which are built and enriched during 
development. Firstly, the determinants of food choices associated with the intrinsic properties of food 
will be exposed, by explaining the role of sensory properties (taste, aromas, textures), as well as that of 
the energy density of the food in the establishment and the maintenance of preferences, food 
consumption and control of food intake. Secondly, the role of the extrinsic properties of foods, 
associated with the way of "thinking" the foods will be explained, as for example the cognitive and 
psychosocial determinants. A common understanding of the effect of these determinants may help to 
promote the consumption of healthy foods, such as fruits and vegetables, which remains inferior to 
public health recommendations for children, despite repeated campaigns of consumption promotion. 

Keywords: Children, Pleasure, Taste, Energy density, Attitudes, Beliefs 

 

1. Introduction 

Manger est un comportement quotidien essentiel à la survie. En tant que jeunes omnivores, les enfants 
doivent apprendre quoi, quand, comment et combien manger, et dans quel contexte (Nicklaus, 2016 ; 
2017). Au cours de cet apprentissage, l’enfant appréhende successivement les différentes fonctions de 
l’alimentation. En effet, l’alimentation joue au moins quatre fonctions essentielles : une fonction 
nutritionnelle, par la couverture des besoins en macro- et micronutriments, une fonction hédonique, en 
procurant du plaisir lors de la consommation d’un aliment, une fonction sociale, en favorisant les 
interactions sociales lors d’occasions conviviales, festives ou non, et enfin une fonction identitaire, en 
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contribuant au développement de l’identité individuelle, par exemple via l’identification à un groupe, qu’il 
soit culturel, religieux, ou lié à un mode de vie.  

Parmi ces différentes fonctions de l’alimentation, le plaisir joue un rôle particulier, car les choix 
alimentaires sont non seulement guidés par la recherche, voire la maximisation, du plaisir mais aussi 
renforcés par le plaisir éprouvé par la consommation alimentaire. Ceci est permis grâce à la 
sophistication de différentes structures cérébrales regroupées sous le terme de « circuit de la 
récompense », qui permettent d’associer la consommation d’un aliment à des décharges de dopamine. 
En résumé, le plaisir est essentiel dans les choix alimentaires. Cette fonction « plaisir » de l’alimentation 
est particulièrement saillante chez les enfants. Cependant, dans un environnement alimentaire où les 
aliments riches en énergie sont surabondants, le plaisir peut également constituer une menace pour 
une alimentation saine, à la fois en termes de choix alimentaires et de quantité consommée. Ainsi, il est 
important de comprendre les différents aspects du plaisir de manger, de comprendre si et dans quelles 
circonstances le plaisir pourrait être un allié pour une alimentation saine (Marty et al., 2018). In fine, 
nous espérons qu’une compréhension approfondie des différentes dimensions du plaisir alimentaire 
chez l’enfant permettra le développement d'habitudes alimentaires saines et durables. 

1.1 Pourquoi étudier le plaisir de manger pendant l’enfance? 

La petite enfance est une période sensible pour le développement, et en particulier pour le 
développement d’habitudes alimentaires saines (Schwartz et al., 2011). Les bébés naissent immatures, 
d'un point de vue physiologique et psychologique; et plusieurs organes et fonctions liés à l'alimentation 
se développent de façon spectaculaire au cours des premières années. La taille du cerveau triple au 
cours des deux premières années (Dekaban, 1978). Le tractus gastro-intestinal n'est pas fonctionnel et 
doit atteindre la maturation pour tolérer l'introduction de nutriments autres que ceux du lait (Neu, 2007). 
Les capacités orales (taille de la cavité orale, dentition, mobilité de la langue, mastication, etc.) évoluent 
fortement au cours de cette période (Nicklaus et al., 2015). Les fonctions cognitives se développent, 
comme la représentation d'objets et le langage. Durant cette période de développement intense, 
l'organisme est particulièrement sensible à l'effet de son environnement, en particulier de son 
environnement nutritionnel, ce qui a conduit aux concepts de programmation métabolique (Bateson et 
al., 2004) et de DOHaD (Developmental Origin of Health and Diseases). Chez l’Homme, les mille 
premiers jours de la vie, de la conception au deuxième anniversaire, constitueraient une période 
sensible du développement, au cours de laquelle les interventions à visée de santé publique auront 
probablement un effet important sur la santé plus tard dans l'enfance, jusqu’à l'âge adulte.  

C'est aussi la période au cours de laquelle d'énormes changements dans le mode d'alimentation se 
produisent. Ces changements commencent par la transition de l'alimentation ombilicale pendant la 
gestation, vers l'alimentation orale, issue d'un aliment liquide unique, le lait (provenant du sein de la 
mère ou d'un biberon), approximativement pendant la première moitié de la première année. Puis une 
deuxième transition intervient, dite « diversification alimentaire » (ou alimentation de complément, sous-
entendu du lait, OMS, 2003), qui s’accompagne de la découverte d'une variété d'aliments, qui diffèrent 
par l'odeur, le goût, la saveur, la texture, la densité énergétique et les communautés microbiennes. 
Enfin la dernière transition est le passage à la table familiale, qui est susceptible de se produire dès la 
fin de la première année, et certainement à la fin de la deuxième année. À ce stade du développement 
de l'enfant, la néophobie alimentaire et la sélectivité alimentaire commenceront à se développer (Rigal, 
1996 ; Dovey et al., 2008 ; Nicklaus, 2009), ce qui peut s'accompagner d'une diminution nette de la 
variété des choix alimentaires des enfants ; et ce même pour les aliments consommés par l’enfant 
auparavant (Nicklaus et al., 2005). Ainsi, pendant une période de temps relativement courte, les enfants 
doivent apprendre à manger, mécaniquement parlant (Nicklaus et al., 2015), ainsi que « quoi » manger 
et « combien » manger (Schwartz et al., 2011). 

A la fin de cette période précoce, le comportement alimentaire des enfants est largement prédictif du 
comportement alimentaire à des stades ultérieurs de la vie (Nicklaus et al., 2004 ; Nicklaus et al., 2005). 
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La notion de « persistance » de plusieurs aspects du comportement alimentaire (préférences 
alimentaires, variété des choix alimentaires, taille des portions, apports alimentaires, traits de 
personnalité alimentaires) a été évaluée dans une revue de la littérature (Nicklaus et Remy, 2013). 
Cette revue confirme la persistance des différents aspects du comportement alimentaire dès le début 
de la vie. Ce constat souligne la nécessité d’étudier d’une part, les facteurs précoces qui contribuent au 
développement du plaisir de manger, conduisant à des choix alimentaires adaptés; et d’autre part, les 
périodes précoces les plus favorables à l'acquisition d'habitudes alimentaires saines et durables. Dans 
ce texte, nous évoquerons ces deux aspects. 

 

1.2 Trois dimensions du plaisir de manger pendant l'enfance 

Les modèles théoriques de la prise de décision en matière de choix d'aliments identifient généralement 
trois types principaux de facteurs déterminant la consommation: les facteurs liés aux aliments, au 
contexte de l'alimentation ou à l'individu. Sur la base de ces trois types d'influences, trois dimensions du 
plaisir de manger dans l'enfance peuvent être identifiées (Marty et al., 2018). D'abord, la dimension 
sensorielle, qui résulte des sensations ressenties lors de la consommation des aliments. 
Deuxièmement, la dimension interpersonnelle, liée au plaisir vécu dans le contexte social de la 
consommation alimentaire. Troisièmement, la dimension psychosociale, qui est liée aux représentations 
cognitives des aliments. Ces différentes dimensions du plaisir alimentaire chez l’enfant seront 
présentées, illustrées d’exemples pour montrer comment elles peuvent être utilisées comme levier pour 
promouvoir la consommation d’aliments sains.  

 

2. Déterminants sensoriels des choix alimentaires chez l’enfant 

Le plaisir de manger un aliment est lié à ses caractéristiques perceptuelles (apparence, goût, saveur et 
texture) et peut être modulé par la « valeur de récompense » de l’aliment, c’est-à-dire sa capacité à 
satisfaire notre besoin d'énergie. Les propriétés sensorielles des aliments sont des indicateurs pour 
évaluer s’ils sont sûrs et propres à la consommation. Les sens permettent l'identification et la 
mémorisation des aliments en détectant les saveurs, les arômes, les textures et la densité énergétique. 
En dehors de l'attirance innée pour le goût sucré, le plaisir sensoriel associé aux aliments est appris 
dans les premières années de la vie par l’intermédiaire des expériences alimentaires précoces 
(Nicklaus, 2016). Le nourrisson est équipé pour goûter (Schwartz et al., 2017) et sentir les composés 
des aliments découverts après la naissance (Wagner et al., 2013). Ensuite, le nourrisson développe les 
capacités orales nécessaires pour traiter les aliments avec des textures variées après avoir été exposé 
à ces aliments de différentes textures (Nicklaus et al., 2015). De plus, les nourrissons sont capables de 
traiter et de «mémoriser» l'information concernant la densité énergétique de l'aliment, de manière 
implicite, et d'adapter leur apport énergétique en conséquence (Remy et al., 2013 ; Remy et al., 2014). 
De nombreuses études montrent qu'un mécanisme robuste pour apprendre à aimer un nouvel aliment 
est à travers des expositions répétées à cet aliment (Sullivan et Birch, 1994 ; Maier et al., 2007), mais 
l'amplitude de son effet peut varier en fonction des caractéristiques des enfants ou des aliments (Caton 
et al., 2014 ; Barends et al., 2013). 

 2.1 Caractéristiques des aliments influençant l'apprentissage du plaisir 
alimentaire 

Lorsque l'on cherche à établir l’origine du plaisir de manger, il est évident qu'il y a très peu de 
préférences innées, hormis l'attirance pour le goût sucré et le rejet du goût amer (Berridge, 2000 ; 
Steiner, 1979). L'évitement des odeurs «désagréables» d'aliments a également été observé chez les 
nouveau-nés (Soussignan, et al., 1997) et les nourrissons de 8 mois (Wagner et al., 2013). D'autres 
goûts et dégoûts alimentaires sont appris, grâce à l'expérience. Les stimuli de plaisir peuvent provenir 
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de différentes sources: caractéristiques sensorielles des aliments, signaux post-ingestifs et post-
absorptifs. 

 

2.2 Premiers apprentissages alimentaires : facteurs sensoriels 

Les aliments diffèrent par leur goût, leur saveur et leur texture. Même les aliments qui peuvent sembler 
«simples», comme le lait, peuvent avoir une variété de saveurs et d’arômes (Mennella, 2009 ; Schwartz 
et al., 2010). Le lait peut en effet être parfumé par les arômes des aliments consommés par la mère ; 
mais l’amplitude exacte de ce phénomène est encore mal connue. L’exposition de l’enfant à ces 
saveurs et arômes peut moduler l'appréciation du lait (Mennella, et al., 2009) et la volonté des enfants 
de goûter des aliments aux goûts similaires au début de la diversification alimentaire  (Hausner et al., 
2010 ; Mennella et al., 2001 ; Schwartz et al., 2013). 

En demandant aux mères de noter les réactions de leur nourrisson aux nouveaux aliments au début la 
diversification alimentaire, nous avons montré que les réactions envers les nouveaux aliments 
différaient selon les groupes alimentaires, les fruits et légumes étant légèrement moins acceptés que 
les autres groupes alimentaires (Lange et al., 2013). En analysant plus en détail les goûts des aliments 
consommés par les nourrissons, nous avons montré que les réactions envers les nouveaux aliments 
dépendaient de leurs goûts (Schwartz et al., 2011). Les légumes, qui étaient parmi les premiers 
aliments offerts aux nourrissons, étaient mieux acceptés lorsqu'ils étaient servis avec un peu de sel ou 
avec un ingrédient salé, que dans des variantes légèrement amères. En l'absence d'apprentissage, 
l'attrait pour les aliments peut donc varier, uniquement en fonction des propriétés sensorielles des 
aliments: certains aliments sont plus faciles à aimer que d’autres. Des variations dans l'acceptation 
initiale des aliments ont par exemple été notées pour les légumes (Nicklaus, 2011): la carotte est plus 
facilement acceptée que le haricot vert (Gerrish et Mennella, 2001 ; Mennella et al., 2008) ou que 
d'autres légumes verts (Maier et al., 2007). 

Chez l’enfant plus âgé, nous avons montré que le facteur sensoriel pouvait être un levier pour 
augmenter la consommation des légumes : ainsi l’ajout de sel promeut la consommation de haricots 
verts, mais aussi de pâtes (Bouhlal et al., 2013). De tels leviers sont à utiliser avec discernement, car la 
consommation de sodium est à limiter chez l’enfant comme chez l’adulte.  

 

2.3 Apprentissages par expositions répétées 

Même pour les aliments qui ne sont pas appréciés dès la première occasion de consommation, 
l’appréciation peut être apprise. L'évaluation de l'effet de l'exposition aux aliments sur l'acceptation chez 
les nourrissons au début de diversification alimentaire a clairement démontré une augmentation de 
l'acceptation d'un nouveau légume après 10 expositions (Sullivan et Birch, 1994). L'effet des 
expositions répétées est assez robuste pour augmenter l'acceptation des aliments qui avaient été 
précédemment identifiés par la mère comme refusés par le nourrisson au début la diversification (Maier 
et al., 2007 ; Figure 1).  

Les différences dans l'acceptation des aliments observées lors du premier essai sont également 
susceptibles de refléter les différences d'apprentissage: l’appréciation du haricot vert est plus difficile à 
apprendre suite à des expositions répétées que celle de la carotte (Gerrish et Mennella, 2001 ; 
Mennella et al., 2008) ; et l’appréciation de l'artichaut est plus difficile à apprendre que celle des haricots 
verts (Barends et al., 2013)! L'effet de l'exposition répétée est si robuste qu'il est devenu la référence 
par rapport à laquelle tout autre mécanisme d'apprentissage est étudié. 
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L'effet d'une exposition répétée est interprété en relation avec plusieurs mécanismes. Ce premier est la 
sécurité apprise: exposer un nourrisson à un aliment inconnu peut générer de la peur («néophobie»), 
qui est réduite par l'ingestion sans effet négatif de l’aliment. Le second est la familiarisation: le simple 
fait d'être exposé à un stimulus (pas nécessairement un aliment) peut améliorer l'acceptation par la 
familiarisation (Zajonc, 1968). Le troisième est l'apprentissage de l’association entre la flaveur et les 
calories (dit flaveur-nutriment): des ingestions répétées peuvent donner au nourrisson l'occasion 
d'associer le goût de l’aliment à son contenu énergétique (Yeomans, 2012). Ce mécanisme associatif 
peut également entrainer une diminution de l’appréciation de l’aliment lorsque son ingestion est suivie 
de conséquences négatives (on parle alors d’aversion conditionnée). Le quatrième mécanisme est 
l'apprentissage de la « flaveur » (dit flaveur-flaveur): des ingestions répétées peuvent donner au 
nourrisson l'occasion d'associer la « flaveur » de l’aliment à une autre flaveur déjà connue et aimée 
(Yeomans, 2012). Par exemple, associer le goût d’un aliment peu apprécié à une saveur appréciée 
comme la saveur sucrée pourrait entraîner une augmentation de son goût. Cependant, chez des 
enfants de 2 à 3 ans exposés à un légume nouveau, l’appréciation du nouveau légume et la quantité 
consommée augmentaient tout autant qu’il soit présenté dans sa forme simple, qu’après avoir été 
associé à la saveur salée (Bouhlal et al., 2014). Chez les nourrissons exposés à leurs premiers aliments 
semi-solides, l’appréciation d’un nouveau légume et la quantité consommée augmentaient tout autant 
qu’il soit présenté dans sa forme simple, qu’après avoir été associée à la saveur sucrée (Forestell et 
Mennella, 2007 ; Remy et al., 2013) ; alors que l'associer à un contenu énergétique plus élevé (en 
ajoutant de l'huile) pendant les expositions répétées n'a conduit à une augmentation ni de la quantité 
consommée, ni de son appréciation (Remy et al., 2013). Ce dernier résultat souligne également que les 
nourrissons peuvent apprendre le rassasiement attendu suite à la consommation d’un aliment, et à 
ajuster leur consommation en conséquence. Ainsi, le mécanisme d'expositions répétées est aussi 
efficace et plus simple à mettre en œuvre que l'apprentissage flaveur-flaveur et plus efficace que 
l'apprentissage flaveur-nutriment pour augmenter le plaisir de manger un aliment donné. Cela n'exclut 
pas l'importance de la densité énergétique pour conditionner les réponses motivationnelles par 
l'apprentissage, car les nourrissons exposés à un aliment à densité énergétique accrue présentaient 
une réponse ingestive différente de ceux exposés au même aliment mais avec une densité énergétique 
plus faible, et ce pendant au moins 3 mois après leur dernière consommation (Remy et al., 2013).  

 

2.4 Rôle de la densité énergétique 

Chez les tout-petits âgés de 2 à 3 ans, l'observation de choix alimentaires libres dans un système de 
self-service aménagé a révélé que la fréquence de sélection d'un aliment était fortement corrélée à 
l'énergie apportée par cet aliment (Nicklaus et al., 2005c ; Figure 2). Ceci suggère que les tout-petits 
sont capables d'identifier, de manière inconsciente, les aliments qui sont riches en énergie et d'ajuster 

Figure 1 : Apprendre à aimer un aliment : 
évolution de la quantité consommée de 
deux légumes (l’un initialement aimé, la 
carotte ; l’autre initialement peu apprécié, 
par exemple le haricot vert) au bout de 8 
expositions. D’après Maier, et al., 2007. 
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leur choix en conséquence, afin d'optimiser l'efficacité énergétique de leur expérience de 
consommation. Cette observation peut aider à interpréter le manque fréquent d'attraction envers les 
légumes (observé chez les enfants, mais aussi chez les adultes!), qui sont généralement faibles en 
énergie; et l'attirance pour les aliments tels que les frites qui sont riches en calories.  

 

 

 

Chez les enfants plus âgés également, la densité énergétique conditionne fortement les réponses 
comportementales envers les aliments: dans une boisson, l’association entre un arôme inconnu et une 
densité énergétique élevée conditionne durablement l’appréciation de cet arôme, même après que cet 
arôme ait été plus tard associé à une densité énergétique plus faible (Remy et al., 2014). Après 
apprentissage de la quantité de calories apportées par des boissons, les enfants qui ont consommé une 
boisson calorique ou non avant leur déjeuner, apprennent (là encore de manière inconsciente) à 
compenser la quantité d’aliments consommés au repas suivant, mais de manière très imparfaite 
(seulement 40% des calories apportées par la boisson calorique étaient compensées au repas suivant). 
Ainsi, les propriétés post-absorptives des aliments et en particulier leur densité énergétique sont 
fortement impliquées dans les aspects motivationnels de l'alimentation, contrôlés par l'hypothalamus 
(Zheng et al., 2009), mais aussi dans les processus affectifs, contrôlés par le circuit de récompense 
(Kenny, 2011). 

Un autre mécanisme qui explique l’émergence des préférences alimentaires précoces et 
l’apprentissage d’un aliment inconnu est l’exposition précoce à une variété d’aliments. Les nourrissons 
âgés d'environ 6 mois acceptaient mieux la carotte, un nouvel aliment, s’ils avaient été exposés à 
plusieurs reprises à la carotte (effet d'exposition répétée) ou s’ils avaient été exposés à plusieurs 
aliments de goût différents, mais pas s'ils avaient été exposés à plusieurs reprises à un aliment unique, 
la pomme de terre (Gerrish et Mennella, 2001). De plus, dans cette étude, les nourrissons du groupe 
exposé à une variété d’aliments acceptaient mieux le poulet que les nourrissons des deux autres 
groupes. C'est la variation des aliments d'un jour à l'autre qui semble jouer un rôle, et non le nombre de 
fois où chaque aliment est consommé (Maier et al., 2008). Cet effet de « l'exposition à la variété 
alimentaire » permet d’améliorer l'acceptation du haricot vert, un aliment moins apprécié que la carotte, 
après expositions à une grande variété d’aliments (Mennella et al., 2008). Enfin, cet effet semble 
efficace à long terme ; puisque des enfants de 6 ans qui avaient été exposés à une plus grande variété 
d’aliments au début de la diversification alimentaire apprécient plus fortement les légumes connus ou 
inconnus que des enfants qui n’avaient pas été exposés à une aussi grande variété d’aliments (Maier-
Nöth et al., 2016). 

Au-delà de ces apprentissages liés aux propriétés intrinsèques des aliments (propriétés sensorielles et 
densité énergétique), qui conditionnent très rapidement les préférences alimentaires puis les choix, 

Figure 2 : Relation entre la quantité 
d’énergie apportée par un aliment, et 
son taux de choix par des enfants de 
2 à 3 ans dans une situation de libre 
choix en self-service. En vert : 
légumes ; en bleu : fromages et 
produits laitiers ; en rouge : viande, 
poisson ou œufs ; en jaune, 
féculents, en blanc, plats composés. 
D’après Nicklaus et al., 2005c. 
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d’autres déterminants peuvent jouer un rôle de plus en plus important dans les décisions de choix 
alimentaires des enfants, au fil du développement social et cognitif.  

 

3. Déterminants cognitifs des choix alimentaires chez l’enfant 

 3.1 La dimension interpersonnelle du plaisir: le plaisir des interactions avec les 
autres et le partage des aliments 

Manger est une situation sociale, en particulier pour les jeunes enfants qui ne sont pas capables de 
s'alimenter seuls, ni de faire des choix alimentaires appropriés par eux-mêmes; ainsi tous leurs repas 
pendant au moins plusieurs années se déroulent dans un contexte social, où au moins une personne 
responsable de nourrir est présente.  

Ce contrôle externe des repas par les adultes détermine les types d'aliments auxquels les enfants sont 
exposés, au moins de manière passive, ce qui façonne l'apprentissage précoce à travers les 
mécanismes décrits précédemment. Ce type d'influence parentale peut être décrit comme des pratiques 
d'alimentation. Cependant, les interactions sociales pendant les repas ne sont généralement pas 
neutres et la présence des parents est associée à des signaux émotionnels ainsi qu'à des instructions 
verbales qui, à leur tour, peuvent modifier le comportement alimentaire de l'enfant et éventuellement le 
plaisir ressenti à la consommation des aliments. Les interactions sociales peuvent avoir un impact sur le 
comportement des enfants assez tôt. Une étude expérimentale a montré par exemple que le volume de 
lait ingéré par les nourrissons augmentait lorsque les interactions sociales étaient présentes (Lumeng et 
al., 2007). La nature des influences parentales peut être décrite sous le terme de style éducatif parental, 
où le contexte et la qualité de la situation alimentaire (types d'interactions, nature des interactions) sont 
autant susceptibles d'avoir un impact sur le plaisir de manger que l’aliment en soi. Le style éducatif 
parental est décrit selon deux dimensions, exigence (fixation de règles) et réactivité (capacité à adapter 
les règles), qui définissent quatre styles généraux: autoritaire (exigeant et peu réactif), démocratique  
(exigeant et réactif), indulgent (peu exigeant et réactif) et négligent (faible en exigence et en réactivité) 
(Hughes et al., 2005). Plusieurs études ont montré l'association entre le style éducatif parental en 
matière d’alimentation et le comportement alimentaire des enfants (Vollmer et Mobley, 2013). Par 
exemple, une étude menée auprès d'un échantillon de mères françaises ayant un enfant âgé de 20-36 
mois a décrit les difficultés d'alimentation selon quatre dimensions (néophobie, sélectivité, peu d’intérêt 
pour l’alimentation et petit appétit), pour lesquelles les associations avec le style parental ont été 
évaluées (Rigal et al., 2012 ; Figure 3). Les facteurs associés positivement aux difficultés alimentaires 
des enfants étaient, d'une part, le style et les pratiques permissifs pour satisfaire les désirs de l'enfant 
et, d'autre part, les pratiques contingentes et coercitives visant à forcer les enfants à goûter aux 
aliments rejetés. En revanche, plus les motivations des mères lors de l'achat d'aliments pour leur enfant 
étaient axées sur la qualité de la nourriture (et non sur la préférence de l'enfant), moins leur enfant était 
difficile à nourrir. 

Cet exemple souligne les interactions sociales complexes qui se déroulent au cours des premières 
étapes de l'alimentation des enfants et qui sont susceptibles d'avoir un effet important sur le 
comportement alimentaire de l’enfant. D’autres types d’influences parentales sur le comportement 
alimentaire des enfants ont été décrites ailleurs (Issanchou et Nicklaus, 2015), en particulier le rôle 
différencié des récompenses accordées par les parents sur l'acceptation alimentaire chez les enfants 
(Cooke et al., 2011) ; ou l'association entre le style éducatif parental et la consommation de fruits et 
légumes (Blissett, 2011). Le concept de parentalité réactive, et en particulier de « nourrissage réactif » 
(en anglais, responsive feeding), qui reflète la réciprocité entre l'enfant et la nourrice, est maintenant 
considéré comme un moyen prometteur de promouvoir de habitudes alimentaires favorables à la santé, 
et de protéger contre le développement de l’obésité (Black et Aboud, 2011 ; Paul et al., 2009 ; Savage 
et al., 2010). 
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Figure 3 : Coefficients de corrélation entre le caractère « difficile à nourrir » de l’enfant et les styles éducatifs 
parentaux, les motivations d’achat pour les aliments de l’enfant et les stratégies utilisées pour faire consommer 
un aliment que l’enfant n’aime pas. D’après Rigal et al., 2012. 

Les situations d'alimentation sociale encouragent les interactions entre les convives pendant les repas 
et sont essentielles au développement des comportements alimentaires des enfants (Marty et al., 
2018). En effet, l'apprentissage social joue un rôle majeur pour guider ce que mange un enfant (Shutts 
et al., 2013). Les jeunes enfants apprennent quels aliments sont appétissants en observant d'autres 
personnes qui mangent (Liberman et al., 2016), une situation qui favorise l'imitation par contamination 
émotionnelle, par une modification de la tonalité émotionnelle du contexte alimentaire. De plus, 
l'alimentation en contexte social a une incidence sur la quantité consommée, l'acceptation de nouveaux 
aliments, la perception du goût des aliments et les choix alimentaires (Lumeng et Hillman, 2007). 
L’influence des parents, d’autres adultes et des pairs sur le comportement alimentaire a été reconnue. 
Ainsi, la modélisation sociale émerge pour les enfants dès l'âge de 1 an et est stable au cours du 
développement (Cruwys et al., 2015). Lorsque les repas sont partagés avec la famille ou les pairs, le 
comportement alimentaire des enfants peut refléter celui des autres convives par effet de modélisation. 
Enfin, d'autres aspects des interactions sociales peuvent influencer les comportements, comme parler 
de ce qui est consommé. L'analyse des conversations au moment des repas montre que les 
expressions du plaisir de consommer ne reflètent pas seulement l'expérience individuelle et interne du 
plaisir, mais sont inséparables des pratiques sociales, conversationnelles et alimentaires (Wiggins, 
2012 ; 2016). Le plaisir de manger pendant l'enfance est donc en partie construit par interactions avec 
les autres et est ainsi produit socialement. On peut donc supposer que l'alimentation sociale, comprise 
ici comme des interactions positives entre les personnes pendant les repas, contribue au processus 
d'apprentissage du plaisir de manger chez les enfants et pourrait être utilisée pour augmenter 
intentionnellement le plaisir de consommer des aliments sains. 

 3.2 La dimension psychosociale du plaisir: le plaisir des représentations 
cognitives de la nourriture 

L'acte de manger est associé à des processus cognitifs tels que des pensées, des images et des idées 
qui peuvent moduler le plaisir de manger. Plusieurs qualités cognitives des aliments peuvent être 
décrites: la qualité a priori, qui peut être déterminée par le consommateur avant l'achat; la qualité 
« d'expérience », qui ne peut être vérifiée qu'après achat; et la qualité de « croyance », c'est-à-dire une 
qualité qui est liée au produit mais n'en fait pas physiquement partie, comme une marque, une 
étiquette, un emballage ou toute autre forme de communication marketing. Les « indicateurs de 
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croyance », à travers les représentations et les attentes, pourraient influencer le plaisir ressenti d'un 
aliment spécifique (Fernqvist et Ekelund, 2014 ; Piqueras-Fiszman et Spence, 2014). L'influence des 
indicateurs de croyance sur les comportements alimentaires des enfants a été largement étudiée dans 
le domaine de la publicité et du marketing (Story et French, 2004). La publicité est omniprésente dans 
les environnements des enfants, et les stratégies de marketing ont généralement l'intention de modifier 
les représentations des enfants en utilisant des indicateurs de croyance afin de créer des attentes 
positives pour un produit alimentaire. Cependant la compréhension de la publicité par un enfant évolue 
de manière significative en fonction du stade de développement (Roedder John, 1999). Avant l'âge de 7 
ou 8 ans, les enfants ont tendance à considérer la publicité comme divertissante ou informative, ce qui 
les rend vulnérables aux aliments ainsi promus. Cependant, de 3 à 5 ans, les enfants ont des capacités 
émergentes de représentation de marque (McAlister et Cornwell, 2010). Au moment où les enfants 
atteignent l'âge de 7-8 ans, ils commencent à comprendre l'intention persuasive des publicités. Bien 
qu’ils perçoivent les publicités de manière plus analytique, les enfants plus âgés peuvent encore être 
persuadés par la tonalité émotionnelle de la publicité (Story et French, 2004 ; McAlister et Cronwell, 
2010). L'image de marque peut influencer positivement les préférences alimentaires, surtout si les 
enfants ont déjà été exposés aux marques (Sosa et Hough, 2006 ; Robinson et al., 2007). La publicité 
télévisuelle est l'une des techniques persuasives utilisées pour promouvoir les aliments pour les 
enfants. Ces techniques reposent en grande partie sur des revendications affectives: les offres premium 
(cadeaux gratuits tels que jouets ou cartes, concours, rabais et bons), l'utilisation de personnages 
promotionnels, le thème du « goût » et l'attrait émotionnel du « fun ». Ainsi, les enfants acquièrent tôt 
des attentes sur la façon dont un aliment sera plaisant en fonction de ses qualités extrinsèques, ce qui 
peut influencer leur plaisir à manger. On peut cependant souligner que ce sont principalement des 
aliments dont la consommation serait à limiter, qui bénéficient de ce type de communication 
promotionnelle.  

Il est possible de jouer sur les représentations cognitives des aliments chez les enfants pour favoriser 
leur consommation. Une approche peut consister à « amorcer » les représentations d’aliments sains, en 
présentant des signaux discrets qui pourraient déclencher leur consommation (sous réserve que les 
représentations de ces aliments soient bien présentes dans l’esprit des enfants). Dans le prolongement 
de travaux conduits chez l’adulte (Gaillet-Torrent et al., 2014 ; Chambaron et al., 2015), nous avons 
évalué cette approche en présentant des amorces olfactives évoquant soit des aliments de faible 
densité énergétique, soit de forte densité énergétique (Marty et al., 2017a). Chez des enfants 
présentant un surpoids ou une obésité, les choix d’aliments plus sains sont plus fréquents lorsqu’une 
amorce olfactive évoquant un aliment sain est présentée au moment du choix ; contrairement aux 
enfants de corpulence normale pour lesquels la présence d’une amorce olfactive (odeur d’aliment sain 
ou non) déclenche le choix d’aliments « plaisir » par rapport à une condition sans amorce olfactive. 
Ainsi, s’appuyer sur les représentations des enfants pour des aliments sains pourrait permettre 
d’encourager leur consommation, tout en valorisant le plaisir de les consommer. Il reste à définir plus 
systématiquement les conditions de ces amorçages cognitifs avant de pouvoir envisager leur 
application. 

Nous avons également approché la compréhension du rôle des attitudes envers l’alimentation en 
étudiant conjointement les attitudes (Monnery-Patris et al., 2016) et les choix alimentaires chez des 
enfants d’âge scolaire (Marty et al., 2017b). Les attitudes ont été évaluées (de manière explicite et 
implicite) selon un continuum permettant d’évaluer la dominance relative du plaisir ou des 
considérations nutritionnelles. De manière surprenante, nous avons observé que ce sont les enfants 
avec des attitudes explicites et implicites peu tournées vers le plaisir (donc plutôt tournées vers les 
considérations nutritionnelles), qui ont choisi le moins d’aliments sains lors d’une situation de goûter ! 
Cependant, une étude complémentaire montre que les enfants sont parfaitement capables d’évaluer la 
valeur santé des aliments qui leur sont présentés lors du goûter, et qu’ils sont susceptibles de mobiliser 
ces connaissances pour adapter le choix des aliments en fonction des normes sociales dans deux 
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contextes fictifs différents (Marty et al., sous presse). Ainsi, ils font plus de choix d’aliments sains pour 
une situation de cours de nutrition à l’école ; et moins de choix d’aliments sains pour une situation de 
goûter d’anniversaire. Il est intéressant de noter que dans cette situation où les aliments offerts avaient 
été sélectionnés de manière à être tous appréciés, ces « paniers de choix » effectués par les enfants 
ont été composés sans coût hédonique, c’est-à-dire que les valeurs hédoniques moyennes des paniers 
« cours de nutrition » et « goûter d’anniversaire » étaient équivalentes. Ce travail montre que les 
enfants peuvent faire des choix sains sans compromettre leur plaisir, pour autant que l’on s’efforce de 
leur offrir une compétition équitable ! 

 

Conclusion 

De nombreux travaux menés lors des 15 dernières années permettent de mieux comprendre les 
facteurs déterminants le comportement alimentaire de l’enfant, ainsi que les périodes favorables pour 
l’établissement de ces comportements. Malgré tout, des habitudes alimentaires éloignées de 
recommandations de santé publique sont encore observées fréquemment. Nous proposons qu’il est 
possible de promouvoir la consommation d’aliments sains, grâce à une compréhension approfondie des 
différentes dimensions du plaisir alimentaire (dimensions sensorielle, interpersonnelle et cognitive). Il 
est nécessaire de poursuivre les recherches afin de mettre en œuvre les enseignements issus de la 
recherche sur le comportement alimentaire, et de vérifier les conditions dans lesquelles en pratique, des 
pratiques d’alimentation plus en adéquation avec les recommandations de santé publique pourront 
véritablement être observées. Pour cela, de nombreuses opportunités existent, par exemple dans le 
cadre de la restauration scolaire, pour promouvoir par exemple la consommation des fruits et légumes. 
Premièrement, des cuissons et mode de préparations appropriés peuvent permettre de maximiser le 
plaisir de consommer ces aliments et la satiété qu’ils procurent. Deuxièmement, des interactions 
sociales positives peuvent faciliter la consommation par les enfants, par l’intermédiaire du personnel de 
service ou des animateurs qui encadrent les enfants. Troisièmement, des communications basées sur 
le plaisir de consommer ces aliments pourraient aussi en augmenter l’attrait.  
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